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ÉTUDES DIVERSES ET DESCRIPTIONS D’INSTALLATIONS

LE CHAUFFAGE PAR L'EAU CHAUDE A PETITS TUBES 
DITS DE « PERKINS »

Perfectionnements qui y ont été apportés 
et applications actuelles

(Suite) (I)'.

l*ar M. Grasset, constructeur à Versailles, membre de l'Association (2)

Dans une précédente causerie nous avons décrit en détail 
le calorifère Perkins, nous avons mis eu évidence la diffé­
rence essentielle qui le distingue du thennosiphon, et du 
chaufïage par la vapeur à basse pression; nous avons montré 
le parti qu’il était possible de tirer "de sou aptitude à 
s'appliquer à dôs problèmes de chauffage très variés, de sa 
facilité d’installation, de la grande puissance calorifique

1) Voir la première partie de celle conférence : Chauff. el Ind. sanil., 
n* 47, juin 1!U2, p. 113.

(2) Conférence faite à l’Association des Ingénieurs de chauffage et 
de ventilation de France, le 1!) juin 1312.

qu’il développe par ses tuyaux de petit diamètre qui pro­
duisent un  encombrement minimum.

.Nous vous avons aussi montré les applications spéciales 
auxquelles il a donné lieu, ainsi que les combinaisons très 
économiques des foyers qu’il permet de réaliser; nous avons, 
en un mot, démontré les avantages très réels qu’il permet 
d’obtenir.

Ensuite, nous avons iudiqué comment le système fonc­
tionne et, après avoir constaté que les difficultés que beau­
coup de constructeurs ont éprouvées dans la construction de 
ce genre d’appareils provenaient de l’absence d'une théorie 
pouvant guider l’ingénieur dans les applications de ce pro­
cédé, nous avons essayé d'expliquer les raisons qui ont fait 
que. ù notre sens, la question n’avait jamais été bien com­
prise, sauf de rares exceptions.

Votre attention a été spécialement attirée sur les phéno­
mènes particuliers qui se produisent du fait môme de son 
mode de construction et nous croyons avoir démontré que 
les auteurs qui en ont parlé ne se sont pas rendu compte 
de l’importance extrême qu’avait, dans ce système, le rôle 
du vase d'expansion. Il est très difficile, pour ne pas dire

— 133 -



ULTIMHEAT®

CHAUFFAGE ET INDUSTRIES SANITAIRES V ir t u a l  m u s é u m

impossible, d’assigner aux diverses variables qui concourent 
a produire l’elïet linal d’un système tant soit peu complexe 
le rôle exact qu elles jouent par leurs combinaisons réci­
proques, sans avoir, à défaut d’une théorie que ce travail a 
pour but de vous présenter, une longue pratique du procédé, 
appuyée sur une grande quantité d'expériences attentives.

Ce n'est qu’à ce prix qu’on peut acquérir la connaissance 
assez intime et assez complète des phénomènes mis en jeu, 
et c’est pour cette raison que de nombreux ingénieurs n’hési­
tent pas, dans les chemins de fer, par exemple, à faire un 
stage de six mois, d'un an et môme plus, comme chauffeurs 
et comme mécaniciens sur une locomotive.

C’est de la collaboration intime du savant avec son labo­
ratoire et du praticien avec son expérience tous les jours 
renouvelée et enrichie, que doit naître le progrès dans les 
applications.

Dans l'espèce et dans le rayon limité du sujet qui nous 
occupe, ces conditions ont pu être réalisées par le travail 
tenace de votre modeste collègue, aidé de la collaboration 
précieuse de sou savant ami le commandant Gorceix.

Celui-ci avait acquis, en se retirant à Versailles, une 
maison dans laquelle était construit un calorifère Perkins 
chauffé par le foyer du fourneau de cuisine ; cet appareil 
qui ne chauffait qu’un rez-de-chaussée, élevé d’environ un 
mètre au-dessus du foyer, fonctionnait fort mal, et c’est 
la nécessité d'y remédier qui nous fil adopter les disposi­
tions successives qui améliorèrent son fonctionnement et 
furent le point de départ des expériences et des études 
que le commandant Gorceix, vivement intéressé par ce 
qui se passait dans l’appareil, entreprit en s'appuyant sur 
notre propre expérience.

L’originalité du travail du commandant Gorceix con­
siste en ce fait, qu'au lieu de partir des résultats que notre 
pratique nous avait permis de consigner et des méthodes 
empiriques qui nous servaient à établir nos installations, 
il a préféré employer directement l'analyse mathématique 
à l’étude de son propre cas, présenté sous l'aspect des mo­
difications successives produites par les changements que 
nous y avions apportés, et par les expériences directes qu'il 
a été à môme de faire sur son appareil.

La comparaison des résultats ainsi acquis avec ceux 
que nous avions obtenus par une méthode différente et qui 
avait fait ses preuves, constituait le meilleur critérium 
possible de l'exactitude de la théorie.

Son travail a paru dans les numéros de décembre lfllf 
et de janvier 1912 de la /{cime du Génie militaire..

C’est de ce travail auquel vous pourriez vous reporter, 
que sont extraites plusieurs des considérations qui vont 
suivre. Du reste, dans un prochain ouvrage que nous* 
nous proposons de publier, le commandant Gorceix et 
moi, l'exposé des méthodes personnelles qui nous ont per­
mis de réaliseravec succès plusde 150 installations de chauf­
fage Perkins sera mis en parallèle avec la méthode dont 
nous allons vous parler, et les exemples pratiquesqui seront 
consignés mettront en évidence cette vérité que nous 
n'avons cessé de proclamer, à savoir que le calorifère Per- 
kins perfectionné et modifié, s’il est bien étudié, et bien 
construit, peut et doit rendre de grands services, quand 
il sera remis à la place qu'il mérite parmi les diverses 
branches de l’industrie du chauffage.

Dans tout projet d’installation de chauffage, le premier 
travail consiste à établir les déperditions de chaleur pour 
chacun des locaux à chauffer et, parlant, pour l'ensemble; 
il faut ensuite calculer l’importance et la grandeur des sur­
faces de chauffe et en faire la répartition suivant le besoin 
de chaque pièce; il faut déterminer la grandeur du foyer, 
et enfiu tracer le schéma des tuyauteries de distribution 
et en fixer les diamètres.

C'est à partir d'ici que le système Perkins diffère de ses 
congénères : la section du tuyau est partout uniforme et 
n’est généralement que de 15 millimètres (intérieur), la tem­
pérature des fluides qui circulent varie avec la distance du 
foyer au point considéré; la surface de chaude a donc une 
valeur variable.

D’après ce que nous avons déjà dit relativement aux 
vapeurs saturées, vous avez vu que le calorifère Perkins est 
essentiellement un chauffage à émulsion ; or, suivant que 
l’émulsion se produira dans telle ou telle condition de tem 
pérature, et partant, de pression, elle occupera un volume 
plus ou moins grand daus l'ensemble du système. Les 
limites dans lesquelles le volume de l’émulsion, ou pour 
préciser celui de la vapeur existant à chaque instant dans 
le système, peut varier, doivent être connues, au moins 
approximativement, si ou veut obtenir un fonctionnement 
satisfaisant. Nous avons expliqué déjà, en effet, que la 
répartition de la chaleur tout le long du circuit sera d’au­
tant meilleure que la vitesse de la circulation sera plus 
grande. La vitesse maximum sera obtenue quand la charge 
sera, elle-même, maximum.

Nous avons vu, d’autre part, que la valeur de cette charge 
dépendait principalement de deux éléments : une constante, 
qui est la hauteur de chute dont on peut disposer et qui dé­
pend de la disposition des locaux à chauffer et du tracé du 
schéma des circulations, et une variable qui dépend de la 
proportion d'eau et de vapeur contenues dans l’émulsion 
qui est produite au départ.

Dans un chauffage à eau chaude, la formule suivante 
donne la valeur de la charge :

(I et </, indiquant les densités moyennes de l’eau dans les 
deux branches verticales du tuyau de départ et du tuyau de 
retour.

La vitesse correspondante théorique sera :

V =  v'2 g E

V=vA » " ( ' - £ )
R représentant la*somme de résistance que l’eau éprouve 

sur son chemin, la vitesse réelle v devient :

s!1 + I!

ou bien
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Si ou trace sur un môme diagramme les courbes des 
charges unitaires par mètre de chute pour des départs d’eau 
chaude sans vapeur ou des départs avec vapeur, on trouve, 
dans des limites de température de 00 à 200° et avec des 
retours de 50”, que la charge unitaire est de 15 à 42 lois plus 
forte et que les vitesses sont de \ à 0 fois supérieures dans 
ce dernier cas qu'avec l'eau chaude seule.

On voit donc le grand intérêt qu’il y a à produire de la 
vapeur au lieu de marcher en lhermosiphon : il faut ensuite, 
par construction, remplir les deux conditions suivantes: 
rapprocher le plus possible de la verticale la portion de 
tuyau contenant de la vapeur en s’arrangeant pour qu'il y 
ait le plus de vapeur possible dans la partie ascendante, puis, 
comme si la vapeur dépasse le point culminant la charge va 
diminuer, s’arranger de façon à ce que le volume de vapeur 
produit ne puisse pas être plus grand que celui qui peut être 
condensé du départ jusqu’à ce point.

La longueur occupée par l'émulsion dépend donc du vo­
lume de vapeur, lequel se règle, comme nous allons le voir, 
par le volume du vase d’expansion, et de la proportion d'eau 
etde vapeurqui. elle, dépend du foyer, de la vitesse et du 
refroidissement de la branche ascendante du calorifère.

11 résulte de travaux de différents auteurs qui se sont 
occupé des émulsions de vapeur (Chasseloup-I.aubat, Jean- 
nin, Brillé, etc...), que le débit est maximum lorsque, dans 
l’émulsion, le volume de l’eau est égal au volume de la va­
peur.

Comme nous l’avons déjà expliqué, l’état de régi me est donc 
un état d’équilibre obtenu par l eifet réciproque des diverses 
variables qui entrent eu jeu : l’intensité du foyer produisant 
la chaleur ; le vase d'expansion qui permet la dilatation de 
l’eau échaulïée et la production d'un certain volume de va­
peur, et les surfaces d’émission ((ni. en absorbant la chaleur 
produite, permettent à la vapeur de se condenser au fur et 
à mesure de sa production.

Le chauffage de l’eau a pour elïet immédiat sa dilatation, 
le changement en vapeur d’une partie de celle-ci; comme 
notre appareil est à volume, constant, la pression monte, 
l'air se comprime. la température deformation des bulles 
va en s’élevant en même temps que la pression, le volume de 
celles-ci diminue avec l’élévation de température, ce qui dé­
termine une nouvelle cause de régularisation de la circula­
tion ; le point extrême de condensation des bulles s’éloigne, 
la température générale du circuit s'élève et le chauffage 
augmente.

Cet effet ne peut se produire que si le vase d’expansion a 
été bien calculé par rapport aux données du problème ; et 
c’est là la condition nécessaire et suffisante à l’établissement 
de l'équilibre thermique du système.

Si nous adoptons les notatious suivantes :

V — volume de l’eau à 4" du circuit entier
v =  volume de l’air à 0” et à l atmosphère
s =  section du tube
L =  la longueur totale du circuit

/ — une longueur de tube tel que / —

X — une longueur de tube tel que s i  égale le volume de 
la vapeur

T =  température de départ

T,„ température moyenne du circuit.
I1T =  la pression atmosphérique correspondante à T.
A r„, l’accroissement de volume de l’eau à la tempéra­

ture T,„.
A l'état de régime, la pression intérieure est égale approxi­

mativement, à

Quand la pression s’élève, le volume de l’air du vase 

d’expansion — j-p, et l’espace qu'il abandonne devient:

—!, et est occupé par la dilatation de l'eau. AT)ll et par

le volume si de vapeur qui, si elle était rassemblée, occupe­
rait une longueur X de tube ; on a donc :

It —  4
11. =  V Ar,„ +  si.

Mais comme v =  ts et que V =  Ls on peut écrire :

X _  /  H t —  1 
L ~ L  H t t * ‘

Si nous prenons pour unité de longueur la longueur totale 
du circuit L, il vient :

formule qui donne la longueur occupée par la vapeur, sup­
posée rassemblée, dans un circuit de longueur donnée, de 
vase d’expansion connu, lorsqu’on se fixe la température de 
départ et la température moyenne de l'eau contenue dans le 
circuit.

Comme nous l'avons déjà vu, pour obtenir que la charge 
soit maximum, la longueur de la colonne émulsionnée doit 
être telle que la proportion de vapeur qu'elle contient soit 
de 50 p. 100 environ du volume total ; et il faut aussi que 
la longueur de tube qui contient de la vapeur soit telle que 
toute cette vapeur puisse être condensée avant de redes­
cendre vers le retour.

D’autre part, la formule (l) nous permet de déterminer /, 
si nous nous donnons X,, et T. Or, X| est une variable qui dé­
pend de T et de la disposition du schéma du chauffage.

/i, ou v est au contraire une constante qu’il faut calculer en 
fonction des dites variables qui constituent les données du 
problème. Sa détermination est la mesure môme du vase 
d'expansion qui convient dans chaque cas particulier.

Le graphique que nous vous présentons (fig. I) et dont le 
mode de construction est décrit tout au long dans le travail 
du commandant Oorceix résoud la question : il comporte 
le tracé de droites dont l'équation est :

pour des températures variant de 10 en 10". dans la limite 
des températures qu’il ne faut pas dépasser dans la pra­
tique, soit T — ISO" au départ.

La courbe des tensions de la vapeur d’eau placée sur la 
même échelle des températures que celle des dilatations de

i:i5 —
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l'eau donne immédiatement la valeur de 11 qui correspond 
à T.

Le point de départ des droites représentant chacune des 
valeurs de T dont l'inclinaison, qui varie avec H, est donnée

par le coefficient angulaire ~ j y “ i est déterminé sur // par

les valeurs de — Ar qui nous sont données par la courbe des 
dilatations apparentes de l’eau dans le tube.

On obtient, en fin de compte, un faisceau limité par 
une courbe à branche parabolique concave vers le haut qui

suffira, comme je vous le disais plus haut, de vous reporter 
pour cela à l’ouvrage du commandant Gorceix; mais ce dont 
je puis vous assurer, c'est que les mesures obtenues par 
cette méthode de calcul concordent avec celles que nous 
employions naguère par des réglages successifs du tube de 
niveau d’eau suivant les résultats obtenus dans les essais à 
chaud contrôlés par le temps que mettait chaque circuit 
pour obtenir des retours chauds et par le relevé des pres­
sions produites pendant les différentes allures de la marche.

Il nous reste à dire comment s’obtient la répartition de
V-

permet de déterminer immédiatement et sans calcul à,, /, ou 
T en fonction des deux autres quantités.

Cette courbe enveloppe correspond donc au maximum 
de À, pour chaque vase, et chacune des tangentes à cette 
courbe, à la température qui produit ce maximum ; au delà 
de cette température, le volume de À, diminuera, sa densité 
augmentera et la valeur de la charge diminuera également.

Ea deuxième courbe enveloppe est tangenteaux droites, 
dont l’équation est

elles sont parallèles aux précédentes mais plus rapprochées 
de l'origine et donnent le minimum de À, pour chaque cas.

C’est entre ces deux courbes limites que se trouvent les 
valeurs optima de 1, qui nous donneront /( c’est-à-dire une 
valeur permettant de déterminer le volume qu’il convient de 
donner au vase d'expansion.

Nous n'entrerons pas dans la discussion des moyens em­
ployés pour obtenir les résultats que vous voyez; il vous.

la chaleur tout le long du circuit: cette répartition étant 
connue, il suffit d’elTeetuer.un calcul fort simple pour déter­
miner la surface de chauffe et partant la longueur de tube 
nécessaire dans chaque pièce.

Nous nous sommes rendu compte au cours de cette mo­
deste étude, que le sujet comporterait encore d’intéressants 
développements, aussi nous proposons-nous, si vous le voulez 
bien, de remettre à une autre causerie l’exposé des moyens 
de calculer la répartition de la chaleur, la démonstration que 
l’on peut obtenir d’excellents résultats économiques sans 
dépasser des pressions de 5 à 6 kilogrammes, ainsi que le 
compterendu de la série d’expériences faites par le com­
mandant Gorceix, sur le calorifère dont je vous ai parlé, de 
façon à mettre bien en évidence l’accord de la théorie avec 
les constatations de la pratique.

I ’ . G rasskt.
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ÉLÉMENTS PRATIQUES DE CHAUFFAGE CENTRAL

Études spécialement dédiées aux entrepreneurs 
non théoriciens.

Par M. Da r iu s , Ingénieur à Paris.

(Suite et fin) (I).

Problème VI. —Etant donné le bâtiment /mis comme exemple 
dans nos éludes précédentes (Clutu/f. cl Ind. san., 39, 
p. 193),déterminer le nombre cl la puissance des chaudières 
pouvant alimenter l'installation.

Nous supposons, comme il a été dit, que le calcul allèrent 
aux pertes par les tuyauteries a ôté fait en suivant les indi­
cations précisées dans le problème V qui précède, et nous 
admettrons que ces calculs nous aient fourni un chiffre rond 
de 4.000 calories.

Les études antérieures nous ont amené ù trouver que le 
nombre total des calories à fournir aux différents locaux 
était de 26.840 (2), soit un chiffre rond de 27.000 calories ; en 
y ajoutant les 4.000 calories perdues par la tuyauterie, il 
faut doue que les chaudières que nous aurons à installer 
soient capables de produire 31 000 calories.

Il y a un moyen évidemment très simple de trouver la 
chaudière convenable, c'est d’ouvrir le catalogue d’un cons­
tructeur et de prendre dans la nomenclature l’appareil 
figuré comme pouvant donner 31.000 calories. On évite 
ainsi bien des cassements de tôle, puisqu'on est en droit de 
supposer que ceux qui ont établi les caractéristiques se sont 
basés pour le faire sur des essais susceptibles de fournir 
des données exactes.

Seulement, cette solution très simple pèche le plus sou­
vent par le manque d’éléments nécessaires. Certains catalo­
gues ne portent, pas l’indication du nombre de calories four­
nies, mais seulement la valeur de la surface de chauffe; 
d’autres indiquent deux extrêmes comme calories dévelop­
pées, 48 000 à 57.300, par exemple, de sorte qu’après avoir 
consulté plusieurs albums, il est assez probable que vous 
•serez aussi embarrassés qu’avant.

Si vous choisissez une chaudière dont on vous indique le 
maximum et le minimum de production, comme vous 
ignorez à quelle allure les essais qui ont servi à les déter- 
îtniner ont été faits, il vous est impossible de savoir si cette 
a.ilure est celle que vous pourrez donner à la vôtre,et comme 
ui-'e môme chaudière donne des productions différentes sui­
v a it  l’allure à laquelle elle marche, il en résultera qu’après 
l’installation vous n’arriverez, pas au minimum ou que vous 
dépasserez le maximum indiqué Le résultat sera : ou bien 
une chaudière trop faible qu’il vous faudra démonter pour 
en rt-imonter une plus forte, d’où perte de tempsetde main- 
d’œu -vre; ou bien une chaudière trop forte qui augmentera 
le prix de revient du chauffage et fera désapprécier ce sys­
tème3 de chauffage à votre détriment et ù celui de toute la 
profession.

Si 'vous choisissez une chaudière dont on vous indique la 
surfa ce de chauffe, comme toutes les chaudières ne donnent

r  p-
ChaiVoir Chauff. el Ind. san., n" 3<>, 37, !i!t, 41, 43, 44, 45 et 47, pp. 133, 
. •' H,  233, 28, 54,82 et 122.
1 Chauff. el Ind. san., I l décembre tint, p. 238.

pas la môme production au mètre carré, vous risquez encore 
de tomber dans le môme inconvénient et. par conséquent, 
d’obtenir les mêmes résultats fâcheux.

Les chaudières ne donnent pas toutes la môme produc­
tion au mètre carré parce que, dans celles à basse pression 
entre autres, il y a deux natures de surfaces de chauffe très 
distinctes icelles où l’eau chauffée est en contact direct avec 
le feu et celles où cette môme eau n’est en contact qu’avec 
les gaz chauds provenant de la combustion. Si les premières 
peuvent produire jusqu'à 20.000 calories par mètre carré et 
môme davantage, les autres donnent des nombres qui 
varient suivant leur position, c’est-à-dire suivant la tempé­
rature des gaz qui les lèchent.

Or. point n'est besoin d’être grand clerc pour compren­
dre que la proportion de chacune de ces natures de surface 
de chauffe change avec la forme et la disposition des élé­
ments qui constituent une chaudière el par conséquent, que 
pour une môme surface de chauffe indiquée, on aura des 
productions très différentes.

Mais nous disons aussi qu'une môme chaudière peut don­
ner des productions différentes par unité de surface. Cela 
tient à ce que la chaudière, comme tous les appareils in­
dustriels en général ne rend pas tout ce qu’on lui donne. 
Le combustible, en brûlant, dégage un certain nombre 
connu de calories par unité de poids, mais toutes ces calo­
ries ne sont pas utilisées pour chauffer l’eau ou produire 
la vapeur: une partie se perd dans les gaz chauds qui 
s’échappent; une autre est perdue par le rayonnement de 
la chaudière elle-même dans le local où elle est placée ; une 
autre perte provient du fait que la combustion des gaz est 
incomplète et qu’une certaine quantité d’entre eux passe 
dans la cheminée sans être brûlée; une autre perte enfin 
est occasionnée par le défaut de combustion du combustible 
lui-même, dont certaines parties passent dans les cendres 
et les escarbilles.

Or toutes ces pertes ne sont pas constantes, elles varient 
dans des proportions considérables, soit au delà, soit en 
deçà des allures types. Si le tirage est plus ou moins vif, 
les gaz s’échapperont plus ou moins chauds ; si la chaudière 
est installée nue, elle rayonnera plus de chaleur que si 
elle est entourée d'un dispositif isolant; si le tirage encore 
est plus ou moins accéléré, les gaz dégagés par la combus­
tion brûleront plus ou moins imparfaitement ; si enfin le 
combustible est criblé en morceaux mal proportionnés avec 
les vides des barreaux de la grille, il eu passera plus ou 
moins à travers ces barreaux sans avoir d'effet utile. De 
sorte qu’on peut poser en principe qu'il n’y a en réalité 
aucun intérêt à trop >< pousser » la chaudière, c’est-à-dire 
à la faire marcher à une allure très sensiblement au-dessus 
de la moyenne, ni inversement, à la faire marcher trop 
sensiblement au-dessous de celle moyenne.

A ce sujet, nous appellerons votre attention sur une locu­
tion vicieuse, que l’on emploie trop fréquemment, et contre 
laquelle vous ne sauriez trop vous tenir en garde. On dit 
souvent que le « rendement » d'une chaudière est de
23.000 calories, d’une autre, de lit).000 calories. Cette ma­
nière de parler tend à dénaturer complètement le sens du mot 
rendement et ne peut porter qu'à des malentendus. Ce qu'il 
faut dire c'est que ces chaudièresont une puissance de 25.000 
ou de 410.000 calories, c’est-à-dire simplement qu’elles peu­
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vent produire dans des conditions déterminées un nombre 
de calories utilisables de 23.000 ou de 110.000 calories.

Mais c’est tout autrement qu'il faut entendre le rende­
ment.

Si nous prenons un combustible qui donne, théoriquement,
8.000 calories par kilogramme par exemple, et que nous en 
perdions, conformément à ce que dit plus haut, une quantité 
qui peut varier entre 1.500 et 4.000, de telle sorte que l'on 
n’ulilise réellement que la différence, soit 0.300 à 4.000 calo­
ries, nous appellerons alors rendement calorifique de la chau­
dière le rapport des calories utilisées aux calories totales, 
rapport qui peut «varier, comme on vient de le voir, entre 
0.500 4.000
fTôôo =  ° ’81-5 el »ïïïïïï) =  ° ’ 50' S01t ;i,) 6180 P’ ,00'

Voussentez déjà, dans ces conditions, la difficulté de tabler 
ici sur des données rigoureusement exactes. La quantié de 
combustible que peut brûler une chaudière peudant une 
heure dans les conditions de maximum d’économie, varie 
suivant les conditions d'installation et de marche ; d’une 
chaudière à l'autre, les variations peuvent quelquefois être 
considérables, de sorte qu’en fin de compte,dans l’état actuel, 
nous ne pouvons songer à prétendre à une grande précision.

D’une manière générale, il est sage de compter, quel que 
soit le type adopté, sur :

8.000 calories par mètre carré pour les grosses chau­
dières ;

11.000 calories par mètre carré pour les petites chaudières 
jusqu’à 4 mètres carrés de surface de chauffe.

Ce sont là les chiffres que vous pouvez adopter en toute 
sécurité, étant bien entendu qu'il ne s'agit, dans les surfaces 
de chauffe, que des surfaces principales, c'est-à-dire celles 
qui sont en contact avec l’eau.

Il est évident qu'avec celte méthode, d’après ce qui a été 
dit précédemment, vous obtiendrez des surfaces trop grandes 
pour certains types et trop faibles pour d'autres, mais comme 
il n'existe aucune base absolue pour faire la distinction entre 
les types, vous agirez prudemment en vous en tenant à ces 
chiffres moyens.

Par conséquent, pour fournir le véhicule calorifique suffi­
sant pour chauffer les locaux pris comme exemple, c’est-à- 
dire pour obtenir .'11.000 calories, il nous faudra une surface

de chaulfe principale dans la chaudière de------- --  o, nui. 82.

Il nous suffira doue de prendre, dans un des albums dont 
nous disposons, la chaudière qui sera cotée comme donnant 
la surface la plus voisine, par excès, du chiffre trouvé.

Passons à un autre cûté de la question. On est appelé à se 
demander parfois s'il est préférable de n’employer qu’une 
seule chaudière ou de répartir la surface de chauffe entre 
deux ou plusieurs.

Pour des installations n’exigeant pas plus de 80.000 calo­
ries environ, la réponse n’est pas douteuse ; une petite ins­
tallation doit être aussi peu compliquée que possible et l'on 
s’en tiendra à une seule chaudière, parce que l’entretien et 
la consommation de deux ayant environ chacune la moitié 
de la surface totale deviendraient trop onéreux et exige­
raient une surveillance trop complexe pour des travaux de 
cette nature. C’est doncceque nous ferons en adoptant pour 
notre projet d’installation, par exemple, une chaudière 
« Idéal » de 3 mq. 10 de surface de chauffe.

Mais supposons qu’il s’agisse d'une installation dont les 
déperditions totales seraient de 220.000 calories, et qui exi- 

. 220.000gérait par conséquent--------- : 27 mq. 5.
°  1 1 8.000 1

Ce sera toujours une faute, dans ce cas, de n’utiliser qu’une 
seule chaudière, parce que dans les temps doux l’allure se 
ralentit considérablement, une partie du combustible dis­
tille sans brûler, la perte de combustible peut aller jusqu'à 
25 p. 100, de sorte que tous vos efforts devront porter à faire 
comprendre à votre client qu'il aurait avantage à supporter 
une légère dépense supplémentaire d’installation qui lui 
permettra de réaliser par la suite de très sérieuses écono­
mies.

Celle règle est plus particulièrement vraie pour les types 
de chaudières dont le magasin de combustible est traversé 
par les gaz de la combustion. Parmi les différents modèles 
du commerce, il faut distinguer deux catégories distinctes, 
qu’il s’agisse de chaudières en tôle ou en fonte; la première 
catégorie comprend tous les types dans lesquels le combus­
tible est. emmagasiné dans une chambre qui est hors de 
contact avec le feu et les flammes et où il reste à peu près à 
son état primitif jusqu'à ce qu'il soit descendu, par son 
propre poids, sur la partie de la grille où s'effectue réelle­
ment la combustion (types « Préférable », « S. M. M. A. », 
« Phébus », etc.).

Dans l’autre catégorie, au contraire, toute la masse de 
combustible placée sur la grille brûle simultanément ou à 
peu près, et il n’existe pas de magasin séparant la partie de 
combustible en ignitiondu reste (types « Cyclone », « Stre- 
bel », etc.).

Ces dernières sont évidemment plus susceptibles que les 
autres de prêter à une distillation du combustible dès que 
l’allure tombe au-dessous d'une moyenne raisonnable et il 
est donc plus indispensable avec celles-ci d’en multiplier le 
nombre, de façon à réaliser la diminution de production 
non pas par une réduction notable de l’allure de marche, 
mais plutôt par une diminution du nombre de chaudières 
en service.

Ceci exposé, nous allons vous indiquer quelques moyens 
pratiques de réaliser un meilleur rendement, ce qui doit être 
du reste le but de tout installateur sérieux.

Le premier consiste, comme nous venons de le dire, à 
installer des groupes de chaudières au lieu de chaudières 
isolées, parce que ce dispositif constitue un moyen de dimi­
nuer les pertes par combustion incomplète.

Quant aux pertes signalées précédemment, il est indispen­
sable de les étudier avec attention et d’y remédier le mieux 
qu’il est possible.

C’est ainsi qu'on évitera les pertes par rayonnement en 
entourant toujours les parois extérieures des chaudières 
avec un excellent calorifuge; les enveloppes en tôle mince 
ou en simple carton d’amiante sont absolument insuffisantes 
pour réaliser une protection efficace ; au bout de très peu de 
temps, elles sont portées à une température très élevée par 
la chaleur de la chaudière el arrivent à rayonner, elles- 
mêmes, presque autant de chaleur qu’en aurait rayon né di­
rectement la chaudière. La couche de calorifuge devra être 
au moins de 4 centimètres.

I.es refroidissements intempestifs du foyer par une 
grande introduction d'air s’évitent en assurant une ré
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tion parfaite du lirage au moyen d’un régulateur très pré­
cis et très sensible, ce qui n’est malheureusement que très 
rarement obtenu dans la grande majorité des installations. 
D’adoption d'un très bon régulateur évite d'employer ce 
procédé barbare qui consiste à introduire constamment de 
l'air froid dans la cheminée pour en diminuer le tirage; c'est 
là un moyen très peu économique qu’on ne doit utiliser que 
très rarement et seulement à titre de précaution complémen­
taire, et le fonctionnement parfait du régulateur ne sera 
obtenu qu’autant qu’on le disposera de façon que la porte 
d'introduction d'air dans la cheminée ne s’ouvre que tout à 
fait exceptionnellement : plus on restreindra le fonctionne­
ment de celte porte, meilleure sera l'installation.

Il est tout naturel que le moyen d'éviter les pertes par la 
non-combustion du combustible consiste à ne se servir que 
de celui qui sera approprié, comme qualité, comme espèce et 
comme grosseur, à la chaudière choisie. C’est lit une vérité 
qui nous parait ne pas nécessiter de grandes démonstrations.

Pour résumer les notes contenues dans la solution des 
problèmes V et VI, nous établirons le questionnaire suivant;

54" Peut-on déterminer les calories perdues par tes hu/ait- 
leries en prenant une fraction déterminée des calories dégagées 
par les appareils de chauffage ?

R. Cette méthode risque trop d'être inexacte dans un 
grand nombre de cas, et il est préférable de ne jamais rem­
ployer que pour des avant-projets.

55° Quelle dislinclion peut-on établir entre les canalisations 
pour la plupart des installations ?

R. On peut distinguer: les tuyaux de priscetdedistribution 
de la chaleur qui servent à transporter le véhicule calorifique 
de la chaudière aux appareils et les tuyaux de retour, qui 
servent à ramener l'eau de condensation de la vapeur ou 
l’eau refroidie, des appareils à la chaudière. Cette distinction 
ne s’applique naturellement pas au dispositif américain qui 
n'utilise qu’un seul réseau de conduite.

56" Doit-on tenir compte des lu gaux de retour?
R. C’est à peu près inutile avec le chauffage à vapeur à 

circuit ouvert, parce que la faible dilîérence qu’ils produi­
raient n’aurait aucune influence sur la chaudière. Au con­
traire,il en faut tenircompte dans le chauffage àeauchaude.

57° Comment calculer exactement les lugaux de prise ?
R. En les considérant comme des surfaces de chauffe à 

tuyaux lisses et en faisant l’emploi du graphique 5. suivant 
leur surface et la différence de température du fluide qui 
les traverse et de l'air des pièces qu'ils traversent.

58" Peut-on diminuer les perles dans les lugauleries?
R. Oui, en les entourant d’une couche de matière calori­

fuge.
59° Comment calculer les déperditions des lugaux calori- 

fugés ?
R. Comme celles des tuyaux nus. mais en multipliant les 

pertes obtenues par les coefficients de réduction donnés dans 
le tableau VI pour chaque matière isolante.

60° Une même chaudière donne-l-’elle tou jours la même pro­
duction ?

R. Non, parce que les calories produites théoriguemenl 
par le combustible sont en partie perdues dans les gaz 
chauds, par le rayonnement de la chaudière, parla combus­
tion incomplète des gaz et du combustible lui-même. Toutes

ces pertes varient en plus ou en moins suivant l'allure de 
la chaudière.

61" Qu'esl-ce gue la puissance d'une, chaudière ?
R. C'est la quantité de calories utilisables qu’elle peut 

fournir à son allure normale.
6:2" Qu'es/-re que le rendem ent ca lo r ifiq u e  d'une ch au ­

d ière  ?
R. C’est le rapport entre la quantité de calories utili­

sables et celle que contient théoriquement le combustible. 
Exemple: Quantité de chaleur théorique d'un kilogramme 
de charbon 8.000 calories; chaleur produite 6.500 calo- 

, 6.500ries; rendement calorifique ------  0.8 2;>. soit 81 p. 100.
'  1 8.000 1

65" Combien doil-on prendre, de calories par mètre carré de 
surface mouillée ?

R. 8.000 calories par mètre carré pour les grosses chau­
dières et 11.000 calories pour les petites, jusqu’à 4 mètres 
carrés

61° ) a-t-il avantage à employer plusieurs chaudières ?
R. Pour les petites installations, jusqu'à 80.000 calories par 

heure, une seule chaudière est préférable parce que l’entre­
tien el le fonctionnement de plusieurs seraient trop compli­
qués et peu économiques. Pour les installations plus grandes, 
il faut toujours répartir la surface de chauffe totale en plu­
sieurs chaudières, afin de pouvoir modifier le rendement 
avec les variations de température, non pas en modifiant 
l’allure, mais en diminuant le nombre des chaudières en 
service.

65" Commenl divise-t-on les modèles de chaudières du com­
merce ?

R. En deux catégories ; celles qui ont un magasin de 
combustible en réserve où le charbon est complètement 
isolé du feu el des gaz chauds, et celles où toute la provision 
est traversée par les gaz chauds.

66" Quelles sont les causes qui influent sur le rendement ca­
lorifique cl'une chaudière ?

R. I" Pertes par les gaz chauds qui s’échappent sans pro­
duire aucun effet : 2" pertes par le rayonnement de la chau­
dière ; fi" pertes par la combustion incomplète des gaz dé­
gagés par la combustion ; 4" pertes par la quantité de char­
bon qui tombe sans brûler dans la grille.

67" Comment remédier aux perles provenant de la combus­
tion ?

R. En employant un régulateur très précis et très sensi­
ble qui modifie automatiquement le tirage el l'introduction 
de l'air de combustion suivant l’allure qu’il faut donner à 
la chaudière.. En n'utilisant pour alimenter la chaudière 
que du charbon de la qualité et de la grosseur qui lui con­
viennent.

68° Commenl remédier aux perles par rayonnement ?
R. En enveloppant la chaudière dans une couche de bonne 

matière calorifuge de 4 centimètres au moins.

CONCLUSION

Cette première étude générale peut se terminer ici 
momentanément, puisqu'il n'y manque que les éléments 
relatifs à la tuyauterie et que ces éléments vous seront, 
donnés à la suite de ces notes élémentaires.

En les établissant, nous n'avons pas voulu faire un cours
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de physique el vous entraîner dans le dédale des formules 
arides et compliquées de mathématiciens ou des savants. 
Nous avons pensé que, pour faire une installation, il n’était 
pas indispensable d’approfondir les lois si compliquées 
qui régissent la matière, mais il nous a paru que ce que 
vous teniez surtout à connaître, c était le moyen le plus pra­
tique et le plus rapide de résoudre les problèmes qui vous 
sont posés.

C’est ainsi qu'en traduisant les lois de la physique en des 
règles pratiques, nous vous avons indiqué d’abord ce que 
c’était que la chaleur et quels étaient ses ellets el ses cau­
ses. Connaissant ce point préliminaire, nous vous avons 
donné, dans des exemples simples et par des graphiques 
d’un emploi facile, le moyen de déterminer les pertes qui se 
produisent par suite de la variation dans la température 
atmosphérique et les moyens de compenser ces pertes par 
l’installation rationnelle d’appareils appropriés.

Connaissant ainsi les déperditions caloriques des locaux 
que vous êtes appelés à chauffer, nous vous expliquons, 
aussi simplement qu’il est possible de le faire, comment 
vous pourrez trouver les surfaces de chauffe pouvant servir 
â chaque partie du local, en fixer la nature et les dimen­
sions, et rétablir ainsi la chaleur que la température inclé­
mente aura fait perdre.

Mais cette chaleur à fournir, il faut aussi que vous sa­
chiez comment vous pourrez la produire et c'est ce que 
nous vous indiquons en traitant des générateurs ou, pour 
les appeler par un nom qui vous est plus familier, les chau­
dières. Là encore, nous nous sommes bornés à des explica­
tions pratiques. Sans vous embarrasser l’esprit avec toutes 
les théories de formation de la vapeur ou du chauffage de 
l'eau, nous vous donnons le moyen de trouver rapidement 
la chaudière qui convient à une installation donnée.

N’allez pas croire que nous sommes persuadés que les 
notions purement scientifiques sont inutiles. Vous avez inté­
rêt à les apprendre dans les ouvrages que les maîtres ont 
établis pour vous les faire connaître ; mais ce n'est pas au 
moment d’établir un projet que vous aurez le lemps maté­
riel de les approfondir, car il est fort à craindre qu’un 
concurrent plus expéditif arrive en bonne place avant que 
vous n’ayez pu trouver la solution d’une seule des parties 
du problème.

Avec les données qui sont contenues dans ces éludes, 
vous poutre/. être certain de faire des travaux sérieux, mais

RENSEIGNEMENTS -  REVUE DES

D étériora tio n  d es tu y a u x  g a lv a n isé s  em ­
ployés com m e con d u ites de d is tr ib u tio n  
d'eau chau d e ou froide.

Les tuyaux galvanisés ont depuis assez longtemps déjà une 
tendance soutenue à se substituer au plomb pour constituer 
les conduites de distribution d’eau à l'intérieur des bâtiments 
en Allemagne, en Suisse, aux Etats-Unis et vraisemblable- 
mcntdansd’autres pays. Le mouvement a commencé à se pro­

à la condition expresse de suivre exactement les conseils 
que nous vous donnons, a la condition d'effectuer les cal­
culs daus tous leurs détails, et de ne pas vous contenter 
comme on le fait trop souvent d à-peu-près dont vous serez 
les premières victimes.

Il ne faut pas oublier que les installations de chauffage à 
vapeur ou à eau chaude sont constituées par un ensemble 
de travaux qui ne peuvent avoir de valeur qu’à la condition 
d’être très précis. Si pour vous éviter la fatigue de quelques 
heures de travail, vous procédez par approximations, ou par 
empirisme, le résultat sera presque invariablement que, 
pour enlever une affaire, vous resterez dans les limites les 
plus basses que ces méthodes vous donneront, mais, vous 
courrez au-devant de risques dont les uns seront fâcheux 
pour votre bourse et dont les autres pourront avoir des 
conséquences plus graves.

Si, ce qui arrive quelquefois, vous exécutez un travail 
pour un client, un architecte, par exemple, qui aura quel­
ques connaissances de la question, votre installation ne 
répondant pas aux besoins pour lesquels elle a été prévue, 
il vous faudra faire el défaire, ce qui est, il est vrai, tou­
jours travailler, mais vous aurez à supporter tous les frais 
de matières perdues et de main-d’œuvre employée dans ces 
poses, déposes et reposes d’appareils ou d’accessoires.

Si on accepte une installation que vous aurez empirique­
ment établie, comme son fonctionnement sera imparfait, 
vous risquerez qu’il se produise des accidents (chaudière 
brûlée, tuyaux qui éclatent, elc.) et il ne faut pas oublier 
que la loi vous en rend responsables.

Par conséquent, votre intérêt, comme votre devoir, est de 
savoir sacrifier quelques instants à l’étude sérieuse d’une 
entreprise, de ne jamais vous engager dans des réponses 
approximatives en ce qui concerne les prix d’une installa­
tion et si l’on vous demande, ce qui est très fréquent, com­
bien pourrait coûter le chauffage d’un local, répondez fran­
chement que vous n’en savez rien, au moins jusqu'à ce que 
vous ayez étudié les détails des travaux à faire. Et si vous 
vous trouvez en concurrence avec des différences très im­
portantes, comme vous aurez fait avec notre étude, des cal­
culs exacts, laissez passer l'affaire entre les mains du con­
current et laissez lui courir les risques que nous signalons 
plus haut ; vous y gagnerez en argent el en considération, 
deux points qui sont d’égale importance.

M. Da iu u s .

PÉRIODIQUES -  BIBLIOGRAPHIE

duire en France aussi, et cela semble assez justifié, surtout 
depuis que les canalisations intérieures de distribution d’eau 
chaude se multiplient de plus en plus. En effet, pour les con­
duites d’eau chaude, le plomb est absolument contre-indiqué, 
et c’est un point sur lequel nous ne saurions trop insister, 
car nombre d’architectes et d’entrepreneurs semblent ou 
l’ignorer ou n’en point tenir assez compte. Le plomb par 
lui-même est trop malléable et a un coefficient d'élasticité 
trop faible pour convenir à des conduites sans cesse sou-

— 140
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mises à des dilatations et contractions successives, et les 
nœuds de soudure d’autre part, sous l'influence de ces con­
tractions et dilatations, arrivent infailliblement, au bout de 
peu de temps, à se disloquer et à donner naissance à des 
fuites. Comme le cuivre et le laiton sont trop chers, l’emploi 
des tuyaux en acier galvanisés s'est généralisé.

Or, si on les utilise couramment pour l’eau chaude, on ne 
voit pas bien pourquoi l’on n'arriverait.pas à faire de même 
pour l'eau froide ; les inconvénients, s’il en existe, ne seraient 
pas plus grands, les frais de premier établissement seraient 
moindres qu’avec le plomb, surtout dans le cas de pressions 
élevées; et, enfin, cela ne correspondrait qu’à la généralisa­
tion d’un mouvement déjà fortement accentué à l'étranger.

Aussi bien faut-il dire que certains entrepreneurs, princi­
palement en province, où le métier de plombier et celui 
d’installateur de chauffage ne sont pas aussi distincts qu’à 
Paris, ont commencé à entrer résolument dans cette voie. 
Nous avons la conviction qu'il en sera ainsi de plus en plus, 
et il n’est par suite pas indifférent de se demander si l’on 
peut, sans inconvénient, suivre un mouvement de ce genre 
ou si, en le faisant, on ne s'expose pas à des ennuis et à des 
déboires.

Nous pouvons, à ce sujet reproduire ici divers renseigne­
ments qui nous viennent des États-Unis.

I tans un Congrès de iAssociation américaine des entreprises 
de i/islrihidion d'eau, M. W'.-K. Monfort a fait sur l’emploi des 
tuyaux galvanisés une intéressante communication, eu se 
plaçant au double point de vue:  I" du danger de contami­
nation de l’eau par entraînement de zinc sous une forme 
quelconque; 2" de la valeur comme protection et de la durée 
de la couche de zinc recouvrant les tuyaux.

L’eau sur laquelle ont porté les expériences relatées par 
M. Monfort était une eau primitivement crue, mais soumise 
à un procédé d’épuration. Elle contenait :

Bicarbonates alcalins . ............................... 0,022 p. 1000
Carbonates neutres ........................................  0,034 —

ne renfermait point d’acide carbonique à l’état libre, mais 
retenait en dissolution une assez importante quantité d’oxy­
gène.

Un compteur neuf, contenant des parties en fer galvanisé 
soumis pendant 21 jours à un service intensif et ayant en­
registré durant cette période un débit de 3.640 mètres cubes, 
fut démonté et l'on recueillit soigneusement le dépôt qui 
s’était formé sur le fer galvanisé. Une analyse permit de se 
rendre compte qu’il était constitué de :

Oxyde de /.inc.......................................................  75,7 p. 100
Acide carbonique.................................................. 8,1 —
Oxyde de fer et alum ine................................... 4,45 —
Silice et parties insolub les..............................  11,31 —

911,56 —

Le poids total de ce dépôt était de 2,.'> grammes.
Ce faible poids d'une part, l’absence d’acide carbonique 

et la faible quantité de carbonates dans l'eau d'autre part, 
semblaient bien indiquer qu'il n’y avait aucune chance sé­
rieuse de pollution ; en elle! des essais répétés, au cours des­
quels cette eau a été mise en contact prolongé avec du 
zinc, de l’oxyde de zinc et du carbonate de zinc, n'ont ja­

mais fait ressortir que des traces insignifiantes de zinc en­
traîné dans l’eau sous une forme quelconque.

Restait la question de la bonne conservation de la couche 
de zinc. — Or, l'on a constaté que, après ces 24 jours de 
fonctionnement intensif du compteur, toute la couche de 
zinc avait disparu. Il est vrai que le débit enregistré pen­
dant cette courte période correspondait à peu près à un 
fonctionnement, normal de douze à quinze ans; mais il n’en 
est pas moins certain, que tout, compte fait., on devait bien 
penser que la durée de conservation d’une couche de zinc 
qui avait pu être détruite si rapidement, aurait dans la 
pratique courante été sensiblement inférieure à quinze ans.

Divers autres échantillons soumis à des essais ont permis 
de reconnaître: 1° que, au bout d'un temps plus ou moins 
long, la couche de zinc disparaît assez complètement pour 
qu'il se forme des cloques de rouille; 2° que, lorsque le cou­
rant d’eau n’est pas très violent, les parties attaquées de la 
couche de /.inc ne sont point entraînées par l’eau, restent sur 
place, et prolongent la durée de l’enduit restant en le pro­
tégeant par leur présence, mais que la destruction défini­
tive, seulement retardée, finit toujours par se produire.

En somme, il faudrait conclure de là, que, pour de l’eau 
comme celle de Saint-Louis (États-Unis), primitivement 
crue, et soumise à un procédé d’épuration, la galvanisation 
des tuyaux d’acier ne doit être considérée que comme un 
moyen de protection insuffisant et de courte durée.

C’est à des conclusions du môme genre que l’on est ar­
rivé à Springfîeld (Massachussets) où de nombreuses plaintes 
s’étaient, élevées de la part des habitants de certains immeu­
bles relativement à la couleur de rouille très prononcée que 
prenait l’eau chaude qui leur était distribuée, alors que l’eau 
froide ne donnait lieu à aucune protestation. Une enquête et 
des essais faits par M. G. G. Whipple lui ont permis de faire 
diverses constatations.

Alors que l’eau froide marquait au colorimèlre 23 à 45; 
l’eau chaude a marqué suivant les cas et les endroits de 5'J 
à 400. Les eaux chaudes les plus chargées de rouille ont été 
celles de grands immeubles de rapport, où la température 
de l’eau est généralement plus élevée, mais où aussi M. Whip­
ple a remarqué la présence de réservoirs en tôle non galva­
nisée, et de conduites en tuyaux galvanisés d’assez mauvaise 
qualité.

A ce sujet il a été remarqué que les eaux crues ne don­
nent jamais d’ennuis, même chaudes, eu circulant dans 
des tuyaux galvanisés; c’est ce qui se présente à New-York 
et à Brooklyn par exemple; tandis que, à Boston, dans les 
principales cités de l’Etat Eastern New England et en 
général partout où les eaux sont douces, on évite l’emploi 
des tuyaux galvanisés pour les conduites d’eau chaude.

Mais cela ne saurait être considéré comme la seule cause 
agissante à Springfield, puisque lesplaintesne sont pas géné­
rales et demeurent au contraire localisées en certains points. 
Il semble doDC qu’il faille bien admettre que les dispositifs 
de l’installation et la qualité des matières employées y sont 
bien pour quelque chose aussi. De nombreux échantillons 
prélevés par M. Whipple sur des tuyaux galvanisés lui ont 
permis de reconnaître, pour les uns, à l’œil même, de très 
sérieuses défectuosités dans la couche de zinc, et c’étaient 
naturellement les plus mauvais; pour d’autres, l’aspect était 
satisfaisant à l ’œil, mais en les plongeant dans de la potasse
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caustique brillante, on mettait en évidence de nombreux 
défauts de galvanisation, signalés par un dégagement de 
bulles d’hydrogène.

Les ravages, exercés par cette corrosion ont été assez im­
portants, puisque, dans bien des cas, on a constaté des réduc­
tions d’épaisseur des tuyaux allant jusqu’à 30 et 40 p. 100; 
et que presque partout la quantité de rouille produite a 
atteint des proportions qui peuvent paraître incroyables 
au premier abord. Ces proportions semblent d'ailleurs 
moins étranges si l’on prend garde qu’un volume de partie 
métallique est capable à l'état humide de donner naissance à 
10 volumes de rouille, de telle sorte que pour que la rouille 
produite vienne à remplir complètement l'intérieur d’un 
tuyau, il suffirait pour un diamètre de 38 millimètres, qu’une 
épaisseur de métal de O mm. 9 fût rayée, et cette épaisseur 
serait réduite à 0 mm. 0 pour 25 millimètresde diamètre et à 
0 mm. 3 pour 12 millimètres de diamètre. — On pourrait 
aussi aisément reconnaître que la corrosion d’une épaisseur 
de un quart de millimètre des parois d'un réservoir en acier 
serait suffisante pour donner une couleur de rouille à l’eau 
pendant toute une année.

De tout ce qui précède, on peut essayer de tirer plusieurs 
conclusions, à savoir :

1° Il ne semble pas à priori qu'il y ait lieu de s’affecter 
beaucoup des inconvénients signalés. Ils ne se sont guère

produits en effet qu’avec deseaux très douces, ayant un très 
faible degré hydrotimétrique. Or, il faut bien croire que ce 
n'est pas le cas général chez nous, puisque des ennuis de 
ce genre ne se rencontrent guère; mais il n’en faut pas moins 
retenir que l’importance de la corrosion varie avec le degré 
hydrotimétrique, et tenir compte de cette circonstance pour 
décider si l’on doit ou non employer des tubes galvanisés.

2" Dans les distributions d’eau chaude, il faut éviter d’em­
ployer des réservoirs qui ne soient pas galvanisés.

3" 11 faut veiller à ceque toutes les piècesgalvanisées : réser­
voirs, comme tuyaux ou raccords,correspondent à une galva­
nisation réellement parfaite et ne présentent aucun manque 
en aucun point. Des essais de réception pourraient être 
institués dans cet ordre d’idée et devraient constituer une 
garantie précieuse.

4° Sous ces réserves, les tuyaux galvanisés devraient 
pouvoir trouver un emploi de plus en plus généralisé. Que 
si, dans certains cas particuliers, leur emploi n’est pas 
indiqué, il n’y aura là qu'une exception confirmant la règle. 
11 ne faudrait pas conclure par exemple, en sens inverse, 
du fait que les eaux de certaines villes comme celle d’Arca- 
chon par exemple, se comportent mal en contact avec le 
plomb etexigent l’emploi de tuyaux en acier, que le plomb 
doit forcément être abandonné partout.

BREVETS  FRANÇAIS E T  ÉTRANGERS
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436614. Gobf.ut et Mkykii, 21 novembre 1!)H. Système et appa­
reil pour la production directe d’air chaud bous pression pour le 
chauffage et autres applications. — Le dispositif comporte une 
chaudière A de système quelconque, constituée par exemple par

un faisceau tubulaire 
o,dans lequel s'élèvent 
les gaz de la combus­
tion d'un brûleur b et 
qui aboutissent à une 
chambre c pourvue 
d’un tuyau d'évacua­
tion. Cette chaudière 
est munie d'un mano­
mètre, qui indique la 
pression à laquelle se 
trouve porté l’air qui 
s’échaude dans la chau­
dière. De celle-ci part 
un tube d  qui aboutit 
à la partie inférieure 
d’un cylindre R, dans 
lequel peut se déplacer 
un piston C dont la 
tige x  se termine à la 
partie supérieure par 
un cadre c. Dans ce 
cadre, est disposé le 

bouton /’ d’un levier g pivotant en h et dont l’autre branche re­
courbée i actionne un obturateur j ,  qui peut ouvrir ou fermer 
rapidement le tube d.

C’est par ce tube d que s'échappe brusquement une grande 
partie de l'air que renferme la chaudière A lorsque la pression

dans la dite chaudière devient telle que le piston C soulevé par 
cette pression fait ouvrir l'obturateur y.

A son extrémité supérieure, le tube d débouche dans un réser­
voir F, également pourvu d'un manomètre et portant le tuyau F 
de distribution de l'air chaud pour le chauffage ou autres applica­
tions. 1,'extrémité supérieure du tube d est munie d'un clapet A' 
chargé, de sorte que l’air contenu dans le réservoir K ne peut 
retourner à la chaudière.

Sur le réservoir H est également branché un tuyau fi qui aboutit 
à un injecteur b destiné à appeler l’air de l’extérieur par le tuyau />.

l.'air chauffé dans la chaudière A peut être humidifié au moyen 
de l’appareil 11, qui consiste en un récipient cylindrique commu­
niquant avec la chaudière, cl laissant échapper lenlement en fines 
gouttelettes l’eau qu'il contient.

I.e brûleur à gaz b est préférablement alimenté au moyen d’air 
chaud comprimé qui 
lui est fourni par un 
branchement r. C

K -
I f f !

| i
m

3~ i i
4
4

W:* i
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436645. Goiusut et 
M k  y  Ki t,  22 novembre 
1011. Surchauffeur 
d’air sous pression.
— L'appareil se com­
pose d’un serpentin 
a  entouré d’une cou­
ronne de tubes verti­
caux b, le tout noyé 
dans une masse cy­
lindrique d en ma­
tière bonne conduc­
trice de la chaleur et recouverte d’une enveloppe isolante g. qui 
laisse au-dessus et au-dessous d’elle deux chambres ce’.

I n  foyer /'est placé dans la chambre c’; les gaz chauds s’élèvent
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dans les tubes b et par l'espace annulaire h de façon à chauffer la 
niasse il elle  serpentin ti qui se trouve ainsi maintenu à une tem­
pérature régulière. Les gaz de la combustion passent ensuite de la 
chambre supérieure c dans la cheminée, ou bien ils peuvent être 
utilisés d'une manière quelconque et, par exemple, en traversant 
un appareil de chaulTagc /.■ destiné au réchauffement préalable de 
l'air comprimé introduit en s'.

L’air comprimé, réchauffé ou non dans un appareil préparatoire, 
arrive par s à la partie supérieure du serpentin a, se trouve im­
médiatement en contact avec la masse chauffée <1 qui est assez 
grande pour former régulateur de température et éviter ainsi la 
décomposition de l'air soumis au chauffage.

L’air sort de l’appareil en /, pour se rendre de là aux locaux à 
chauffer.

436060. S ociété de Fou en edi; J ernstoiiehikr Aktiesei.skab, 
22 novembre 1911. Radiateur. — Ce radiateur est caractérisé en 
ce que le raccord d'arrivée ou d'échappement, qui est connecté 
avec le bas du radiateur, vient aboutir à un élément de ce dernier 

qui est muni, en haut, d'un organe de 
réglage.

L’élément représente est séparé au 
moyen de cloisons spéciales I, 2 en deux 
compartiments distincts 3 et 8, qui com­
muniquent l'un avec l'autre par l’inter­
médiaire du robinet de réglage (i monté 
sur la façade de l’élément ou au-dessus 
de celui-ci.

Les autres éléments 8 du radiateur sont connectés au moyen des 
milices 9 et 10 des tubulures de raccordement, de la manière 
usuelle tant entre eux qu’avec la cavité 3, et, par l'intermédiaire 
de celle-ci avec la conduite de sortie 
ou de départ 7 qui aboutit au bas de 
ce compartiment.

La conduite d'arrivée et de sortie 
4 est connectée avec le bas du com­
partiment 3 qui porte en liant le robi­
net 0 et qui constitue, par suite le 
prolongement de la conduite de sortie 
ou de départ dont il a été parlé ci-des­
sus.

437211. S o c ié t é  L éon G uunheikj 
et C 0, 3 décembre 1911. Chauffe-bains 
à utilisation rationnelle et complète 
des gaz brûlés. — Le chauffe-bains re­
présenté est un appareil à écoulement 
libre, (orméd'uueenveloppeextérieure 
cylindrique I et d'une enveloppe inté­
rieure tronconique 2, entre lesquelles 
circule le liquide à chauffer.

Intérieurement à l’enveloppe tron­
conique 2, se trouvent un certain 
nombre de plaques de retenue 3, constituées par des disques, de 
préférence coniques, présentant des échancrures périphériques 4. 
Ces plaques 3 retardent considérablement la circulation des gaz 
de la combustion en permettant do mieux utiliser ces gaz et plus 
complètement.

437271. Meyer, 7 décembre 1911. Système et appareils pour la 
production d'air comprimé à moyenne pression pour la ventilation, 
le chauffage et applications industrielles. — Cette invention a 
pour objet un système qui permet de produire un courant d’air de 
grand volume sous une pression moyenne de 5(10 grammes à I ou 
2 kilogrammes par centimètre carré par exemple, en utilisant la 
force motrice provenant d'un faible courant d’air comprimé sous 
forte pression, tel que celui que fournissent les canalisations des 
villes, le grand volume d’air produit par ce système étant directe­
ment utilisable pour la ventilation, avec ou sans chaullage, des 
habitations et immeubles en général, ou bien pour des applica­
tions industrielles diverses, séchage, dessiccation de matières di­
verses, aération des ateliers, etc.

L’appareil qui réalise ce principe consiste, en principe, en une

turbine a, sur les aubes de laquelle l'air fortement comprimé 
exerce son action motrice ; la rotation de cette turbine et de l'arbre 
qui la porte détermine directement la rotation d'un ou de plusieurs 
ventilateurs b montés sur le même arbre c que la turbine a. Si 
ces ventilateurs sont disposés dans un conduit cylindrique d  à la 
suite les uns des autres, ils donnent lieu à un appel d'air par une

extrémité dudit conduit, et l’air refoulé avance progressivement 
sous l’action combinée des ventilateurs, pour sortir à l'extrémité 
opposée du conduit cl.

L’air d’échappement provenant de la turbine a où il a exercé son 
action motrice sort de l'enveloppe de la dite turbine par des con- 
duils c ; comme il est à une pression suffisante pour pouvoir être 
avantageusement utilisé, les conduits e sont convenablement con­
tournés pour rentrer dans le conduit d  en avant du dernier ven­
tilateur; ces conduits e donnent lieu à des jets d'air dirigés en 
avant des ventilateurs et contribuent à former appel d’air en ar 
rière, et à chasser en avant l’air aspiié et entraîné par des ventila­
teurs.

BREVETS ANGLAIS

29193. G e i s s i n g b r , 19 décembre 1910. Chauffage électrique. — 
L'invention concerne des moyens pour le réglage d'un appareil de 
chaullage électrique et consiste en un commutateur électro­
magnétique à deux enroulements qui agissent ensemble pour sou­
lever une armature II. 
de façon à fermer le cir­
cuit de chauffage; un des 
enroulements 10 étant 
mis en court circuit par 
le mouvement de l'arma­
ture, et l'autre 9 soutient 
l 'a rm a tu re  jusqu'à ce 
qu'elle soit mise en court- 
circuit par un relai con­
trôlé dans ce but par un 
dispositif thermostatique 
4. L'enroulement de rete­
nue 9 est en circuit avec 
les résistances 14 et 13 et 
les lampes 16.

Lorsque le circuit est 
ou vert dans l’en roulement 
18 par le dispositif 4, l'ar­
mature 22 tombe sur le 
contact 23, mettant en 
court-circuit l'en ro u le­
ment de retenue, et l'armature 11 ouvre le circuit à travers l’ap­
pareil de chauffage 3.

Lorsque le dispositif 4 est fermé, l'armature 22 engage avec un 
contact 24, et complète le circuit à travers l’enroulement 10 pour 
soulever l'armature II.

I n commutateur 19 met en court circuit la résistance 13 et 
l'enroulement 18, lorsque la porte 20 est ouverte de façon à ouvrir 
le circuit de chauffage.

Le circuit de contrôle peut être coupé au moyen de l'interrup­
teur 28.

29983. .1 enkins et S wketland, 24 décembre 1910. Chaudière. — 
La partie il de cette chaudière à eau chaude s’étend au-dessus de 
la botte à feu b et est de section triangulaire ou en forme de i).
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Le bâti h de la porte du foyer est refoulé dans l’ouverture formée 
pour le recevoir, de sorte que la 
poche d'eau il et les lames d’eau de 
chaque coté s’avancent au-dessus et 
en avant de lui de façon à éviter les 
incrustations de ces parties angu­
laires. Les ouvertures /, 17, i et les 
châssis h. j  sont tous formés sur 
des surfaces piales et sont de grande 
section.

30*211. Koc.su, 2!) décembre 1910. 
Chaudière à vapeur ou à eau chaude. 
— Cette chaudière est composée de 
plusieurs sections superposées, com­
prenant des tubes à eau inclinés 
s’étendant en travers des sections. 

Ces tubes à eau sont courbés pour

permettre la dilatation et sont de 
section triangulaire, disposés de 
manière que leurs parties étroites 
soient dirigées vers le haut 

Les différentes sections 19, com­
prenant les conduits à eau triangu­
laires t(>, communiquent entre elles 
et avec la chemise d’eau i l  entou­
rant le foyer, et celle 21 du dessus
de la chaudière par des douilles 17 a réunies par des tubulures 18.

942. L in d sk o g , 13 janvier 1911. Appareils réchauffeurs d’eau,ou 
producteurs de vapeur. — Dans cet appareil, les produits de la 
combustion d’un brûleur sont dirigés vers le bas dans un espace

annulaire entouré
par l'eau à chauffer; 
la chambre conte­
nant l’eau étant 
elle-même entourée 
par une chemise 
d'eau interceptant 
l’échappement de la 
chaleur el dont le 
contenu passe, ré- 
chaulTé à la cham­
bre de chauffage.

Le brûleur a ou 
tout appareil de 
chauffage convena­
ble est entouré par 

un tube b, entre lequel et la chambre d’eau d  est un espace annu­
laire c, dans lequel sont dirigés, vers le bas, les produits de 
la combustion.

La chambre d  est contenue dans une enveloppe h, de laquelle 
elle est séparée par une cloison creuse m contenant de l’amiante.

L’eau pénètre à la partie inférieure de la chambre <1 par le con­
duit e qui prend celte eau au niveau supérieur de l’enveloppe li. 
f  est le conduit de départ de l'eau chaude ou de la vapeur,et /’’, le 
conduit, de retour, ou d’alimentation en eau froide de la bâche b.

980. R e ç u , 13 janvier 1911. Chaudière à sections. - Les con­
duits à fumée /'formés entre les différentes sections d’une chau­
dière du type représenté ci-contre sont dirigés vers le bas sous

le loyer et prolongés en / au-dessous du cendrier de façon que les 
produits de combustion sont 
obligés de passer à l’avant de la 
chaudière pour se rendre à la 
sortie

Ces conduits peuvent être net­
toyés delà face avant de la chau­
dière par la porte /'.

BREVETS AMÉRICAINS

1021410. Mac Caution, 21 fé­
vrier 1911. Chaudière pour le 
chauffage à l’eau chaude. — Celle 
chaudière comporte un foyer I 
entouré par une chemise d’eau “> 
surmontée par un premier élé­
ment 10 de la chaudière, percé 
en son centre de façon à com­
muniquer avec l’enveloppe d’eau 
inférieure el à porter une tubu­
lure centrale 9 ù l’extrémité su­
périeure de laquelle un collecteur I I alimente d’eau chaude les

diflérents radiateurs de 
l’installation au moyen 
des conduits de départ 12.

Les conduits de retour 
13 de ces mêmes radia­
teurs sont branchés sur 
un second collecteur 14 
porté par le dernier élé­
ment horizontal supérieur 
7 de la chaudière, ces dif­
férents éléments 7 com­
muniquent entre eux par 
des raccords 13 et sont 
reliés à la partie inté­
rieure de la chemise d’eau 
o entourant le foyer par 
une tubulure (i.

Les produits de la combustion qui s élèvent par les ouvertures I1’ 
circulent dans des carneaux 8 ménagés entre les éléments 7 étant 
guides par une cloison 17" de l’enveloppe -17 et par le registre 20, 
ou sont amenés directement à la cheminée 19 lorsque ce registre 
occupe la position indiquée en pointillé.

1022032. G unkral E l e c t r ic  Com pan y , 19 juillet 1900. Système 
de chauffage à la vapeur. — L’invention concerne un dispositif de 
régulation de l’alimentation 
du fluide combustible aux 
fluides de l ’installation sui­
vant la vapeur produite, et 
permet également de régler la 
marche du moteur de l’instal­
lation suivant la production 
de la vapeur. Elle consiste 
dans la combinaison de gé­
nérateurs 1,2 disposés de fa­
çon à décharger la vapeur 
qu’ils produisent dans un con­
duit commun, chacun de ces 
générateurs étant chauffé par 
un foyer indépendant 7,8; de 
pompes destinées à l’alimen­
tation des brûleurs, les dites 
pompes étant commandées par 
un moteur électrique; d’une 
valve contrôlant la décharge 
d’une des pompes suivant la
température de la vapeur produite et d’un régulateur automa­
tique contrôlant le moteur suivant la pression de la vapeur.
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'10*22637. Macaiuk, 24 février 1911. Appareil réchaulfeur 
d'eau. Cet appareil comprend un bouil­
leur I formant réservoir d’eau chaude; son 
fond inférieur 13 est conique cl il est pourvu 
en son centre d'une tubulure II, servant à 
l’échappement des produits de combusl.on 
du brûleur II et au logement d'un conduit à 
eau chaude ‘23 relié à son extrémité infé­
rieure avec un réchauffeur tronconique v2(> 
de petite capacité, placé immédiatement au- 
dessus du brûleur, et à son extrémité supé­
rieure avec le réservoir I.

I.a conduite d’arrivée d’eau froide est 
figurée en 3, la tubulure I(> étant celle de 
distribution de l'eau chaude.

1023793. A n d r e w s  et W i i .i.ia m s , 3 sep­
tembre 1910. Radiateur à vapeur et à eau 
chaude. — Ce radiateur est établi au 
moyen de feuilles métalliques 1, courbées 
alternativement de façon que les plis affec­
tent une section transversale approximative 
en forme de V ; les plaques ainsi pliéesoui iciiéty
sont assemblées de façon à former 

chambre en zigzag pour la cir­
culation du fluide de chauflage 
et les éléments extrêmes sont 
munis des tubulures do départ 
et d'arrivée pour le dit fluide.

1021033. S m it h , 9 mars 1909. 
Système de chauffage et de ven- a«v loijyôî
tilation. — Cette installation pour le chauflage et la ventilation 
comprend, en principe, un appareil de chauffage quelconque I 

entouré par une enveloppe 2 
supportée par l’appareil de 
chauffage et formant une cham­
bre à air autour de celui-ci. I.a 
partie inférieure de cette enve­
loppe 2 est munie à l'arrière 
d’une chambre à air froid 3 
communiquant avec l’atmos­
phère extérieure par la tubu­
lure 1. I.a chambre 3 est munie 
à sa base d’une valve 6 conve­
nablement reliée par une bielle 
H û un registre 7 du conduit à 
air froid 4, de manière que. 
lorsque le registre 7 est fermé 
ainsi qu'il est indiqué au des­

sin, la valve 6 est ouverte et qu'inversement, lorsque cetle valve 
est fermée,le registre est ouvert. Ce jeu de valve et de registre
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permet de varier la température de l'air s'échappant à la partie 
supérieure de l’enveloppe 2, suivant les dilïérentes positions qu'ils 
peuvent occuper entre l'ouverture et la fermeture.

1021101. S wett, 15 juillet 1011. Radiateur à air chaud. — Cet 
appareil consiste en un cylindre inférieur 1 4 ouvert à scs extré­
mités qui sont munies 
de registres 23; il est 
convenablement, sup­
porté par le plancher 
12, par des étriers 
convenables 13, et est 
muni de tubes verti­
caux 16 au moyen des­
quels il communique 
avec un cylindre hori­
zontal supérieur 17.

I.a base des tubes 10 
est muni d'ouvertures 
18 qui peuvent être 
masquées ou démas­
quées par la rota­
tion de douilles 19 à ouvertures 20 enfilées sur les tubes 10.

L’air chaud produit par un calorifère 10 est amené au cylindre 
inférieur 11 par un conduit 1 1 muni d’un registre convenable 13 
et faisant communiquer le radiateur avec le calorifère.

1021163. T homas, 3 avril 1911. Purgeur. — Cet appareil com­
porte une enveloppe 10 renfermant une chambre II pour recueillir 
l’eau de condensation et munie de tubulures 1-2 et 13 servant res­
pectivement à l’arrivée et au départ de l’eau de condensation. Ces 
deux tubulures sont séparées par une cloison creuse 21a pourvue

d'un siège de valve 33, et d'une ouverlure21 faisant communiquer 
les conduits 12 et 13, lorsque la température de l’eau suffisamment 
basse a permis à l’enveloppe 27 de se contracter et de soulever la 
soupape 34 de son siège 35. Avec une température plus élevée de 
l’eau ou de la vapeur, la soupape 35 se ferme par suite de la dila­
tation de l’enveloppe 27.

CHRONIQUE JUDICIAIRE -  INFORMATIONS -  DIVERS

INFORMATIONS

Nécrologie. — L’industrie du chauffage a fait une perte 
sensible.au cours du présent mois, dans la personne de 
M. (îeorges Delaporte, ingénieur des arts et manufactures 
et l’un des chefs d’une des importantes maisons de la place 
de Paris, qui est décédé en son domicile, 10, rue Juliette- 
Lambert, à l’âge de (Il ans.

Ses obsèques ont. eu lieu le lundi T> juillet, au milieu d’un 
grand concours de ses amis et de ses collègues. Nous tenons 
à nous associer aux regrets universels qui Pont accompagné

à sa dernière demeure, et à exprimer à sa famille tous nos 
sentiments de sincère condoléance.

ENREGISTREMENT

Marchés administratifs. — Droits d’enregistrement. — Avis 
important pour les entrepreneurs et fournisseurs. — Les
marchés passés avec les administrations et les établisse­
ments publics sont passibles d’un droit d’enregistrement de 
1,23 ou de 2,30 p. 100, selon qu’il s’agit de travaux ou de 
fournitures.
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Ce droit est basé sur l'importance du marché d’après une 
évaluation fournie par l’administration ou par l'établisse­
ment.

Si ce chiffre est dépassé, l’enregistrement réclame un 
supplément de droits, mais s'il n’est pas atteint, les droits 
perdus qui n'étaient pas restituables, le sont depuis la loi 
du 18 janvier dernier qui a fait disparaître celte monstrueuse 
iniquité.

Reste à savoir si la loi nouvelle s’applique aux marchés 
enregistrés avant sa promulgation.

D’après un commentaire tout récent, le bénéfice de cette 
loi ne peut profiler qu’aux marchés enregistrés postérieure­
ment, mais je crois que celte opinion est erronée, et je suis 
en mesure de le démontrer.

C’est pourquoi, j ’engage tous les entrepreneurs et four­
nisseurs ayant passé des marchés dont le montant est infé­
rieur aux prévisions et qui ont été enregistrés depuis moins 
de deux ans, à demander de suite la restitution de ce qu’ils 
ont payé en trop.

.le répondrai gratuitement à toutes les questions qui me 
seront adressées aux bureaux du journal.

B o u d e v i l l e .

TRANSPORTS

Indication du poids de la marchandise sur les titres de 
transport. — Aux termes des articles 44 et 30 des condi­
tions d’application des tarifs généraux R. V.. la déclaration 
d'expédition remise par l’expéditeur à la Compagnie de 
chemins de fer et le récépissé que cette dernière est tenue 
de délivrer à l'expéditeur et au destinataire doivent indi­
quer, entre autres chuses. le poids des colis à expédier.

Les prescriptions des tarifs homologués étant impératives 
et devant être appliquées à la lettre, il s’ensuit que la dispo­
sition qui précède est obligatoire, tant pour l'expéditeur 
que pour le transporteur.

Mais doit-on déduire de cette obligation que l’expéditeur 
qui, sur sa déclaration d’expédition porte un poids erroné, 
généralement inférieur à la réalité, commet une contraven­
tion justiciable des tribunaux? Évidemment non.

Eu effet, aux termes de l’article 45 des conditions d’appli­
cation des tarifs généraux R. V., la Compagnie de chemins 
de fer peut, soit au départ, soit à l'arrivée, exiger l’ouver­
ture des colis pour vérifier l’exactitude des déclarations en 
ce qui concerne la nature de la marchandise.

Il s'ensuit qu’il ne peut exister de fausse déclaration que 
sur la nature et non sur le poids de la marchandise.

D autre part, l’article fo des dites conditions d’application 
stipule qu'il est perçu pour toute marchandise qui, sur la 
demande de l’expéditeur ou du destinataire, serait soumise 
à un pesage, en dehors de celui que lu Compagnie doit faire 
à ses frais, au départ, pour établir la taxe, un droit de 0 fr. 10 
par fraction indivisible de 100 kilogrammes, etc.

Il ressort donc bien de ce lexteque la taxe doit être établie 
sur le poids résultant du pesagequela Compagnie doit obli­
gatoirement effectuer et non sur celui indiqué par l’expédi­
teur qui, le plus souvent, surtout lorsqu’il s'agit d’expédi­
tions importantes, ne possède pas les moyens de déterminer 
exactement le poids du chargement.

Par suite, aucune fraude n'est imputable à l’expéditeur 
en matière de déclaration de poids.

Certaines Compagnies de chemins de feront été cepen­
dant d'un avis contraire et n'ont pas hésité à entamer des 
poursuites contre des expéditeurs coupables, à leurs yeux, 
d'avoir mentionné, sur leurs déclarations, des poids infé­
rieurs à la réalité.

Chaque fois, les prévenus ont été acquittés, et les Compa­
gnies condamnées aux dépens.

Nous citerons notamment deux jugements rendus dans 
ce sens, l’un par le tribunal correctionnel de la Seine le 
0 mars Bill,  l'autre par le tribunal correctionnel de Taras- 
con le 2(1 mars 1!)12.

Dans ces conditions, le devoir de l’expéditeur est, pour 
se conformer aux prescriptions de l'article 44 des conditions 
d’application des tarifs généraux R. Y., de toujours indi­
quer sur sa déclaration d’expédition le poids delà marchan­
dise à transporter, étant entendu que cette indication ne 
Rengage en rien vis-à-vis de la Compagnie; par contre, il 
est en droit d’exiger que cette dernière procède gratuite­
ment à un pesage contradictoire dont le résultat peut seul 
servir à Rétablissement de la taxe.

Roussant plus loin l’étude de la question, nous ajouterons 
que, lorsque l’expéditeur ou le destinataire, pour une cause 
dont il est seul juge, demande un pesage supplémentaire, 
lequel, en principe, doit être effectué aux frais du deman­
deur, la taxe ne peut être exigée qu’aulanl que ce pesage 
supplémentaire n’aura pas révélé une erreur commise au 
préjudice du dit expéditeur ou destinataire (article iô des 
conditions d'application des tarifs généraux P. V.).

Lunovicus.

APPAREILS NOUVEAUX -  CATALOGUES -  CORRESPONDANCE

CORRESPONDANCE

Question n° 61. — tim ploi des conduites en fe r  galvanisé. — Je 
préconise partout Remploi du tuyau en fer galvanisé de préférence 
au tuyau de plomb pour les installations sanitaires d'usines, 
d’écoles, d'hospices, etc., car avec l'application des tuyaux galva­
nisés dans les grands services d'eau chaude et d'eau froide, I on 
arrive facilement à être meilleur marché et à pouvoir faire des tra­
vaux à des prix intéressants.

De même pour le gaz, je préconise Remploi des tuyaux de fer noir 
au lieu des tuyaux de plomb.

Or, je  me heurte, dans un cas comme dans l'autre, le plus sou­
vent à de grosses difficultés; l'on m’autorise à employer les tuyaux 
de fer après le compteur, mais pas avant, et sans me donner de rai­
son à cette interdiction.

■Remploie aussi des tuyaux galvanisés pour servir de tuyaux 
d'écoulement dans les immeubles anciens n'ayant aucune conduite 
d’écoulement en grès ou en fonte, et les objections que l’on me 
fait à leur emploi ne sont à mon avis pas fondées, le fer galvanise
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iki se corrodant nullement, d'après mes expériences, avec les eaux 
usées, mais demeurant, an contraire, préservé d'une manière re­
marquable par le dépôt formé.

Ne pourrais-je, par l'intermédiaire de votre journal, trouver des 
réponses et des arguments susceptibles de mettre un terme à cet 
état de choses et d’apporter un jour nouveau sur la question ?

Je sais, en ellet, que certains de mes confrères, dans plusieurs 
villes, ont eu les mêmes difficultés et les mêmes ennuis que ceux 
que je viens de signaler.

Or, voilà, en ce qui me concerne, plus de dix ans que, j'emploie 
du fer galvanisé dans tous mes travaux d’eau froide, d'eau chaude, 
d’eau stérilisée, et j'ai constaté que réellement une application 
dans les grands travaux était très avantageuse à tous égards, et 
que de plus il offrait une résistance plus grande que le plomb, et 
une usure toul.au moins équivalente. J'ai, en particulier, au bout 
de huit ans, défait des tuyaux de vidange encastrés dans des murs 
qui n'étaient nullement détériorés, soit à l’intérieur, soit à l'exté­
rieur. X...

Réponse à la question n° 61. — Nous pensons comme vous que 
la question posée est excessivement intéressante pour l'ensemble 
de la corporation des entrepreneurs, tant d'installations de chauf­
fage et distributions d'eau chaude que de plomberie et installations 
sanitaires

Nous croyons comme vous que, à l’exemple de ce qui se fait à 
l'étranger, il serait intéressant d'examiner s’il n'y aurait pas lieu 
en France de développer notablement plus l'emploi des conduites 
en fer galvanisé.

Mais ce développement ne peut être la conséquence que de deux 
ordres de causes : le temps d'abord qui produira l'habitude et vien­
dra à bout de l’attachement aux anciens usages et des résistances; 
et ensuite la production d’arguments sérieux basés sur des faits.

Il va sans dire que nos colonnes seront toujours ouvertes à 
quiconque désirera exposer, dans une branche aussi intéressante 
que celle-lù pour tous nos lecteurs, des arguments susceptibles 
d’apporter la lumière.

Mais il faut pour cela, et nous ne manquons jamais une occa­
sion d'insister sur cette vérité primordiale, que les installateurs, 
d'une manière générale, comprennent bien toute la solidarité qui 
les unit. Que chacun soit disposé à présenter sous une forme 
claire et condensée le résultat de ses expériences personnelles sur 
la question. Dans le présent numéro, par exemple, vous trouverez 
précisément un petit article résumant les résultats de quelques 
essais laits aux États-Unis sur des tuyaux galvanisés. Que des 
entrepreneurs français fassent de même. Qu'ils exposent les cons­
tatations précises qu’ils ont pu faire sur des conduites galvanisées 
employées depuis un certain temps, en particulier sur la nature 
des dépôts, l’état de corrosion des tuyaux dans le cas d'eaux de 
telle ou telle nature, etc., et nous ne doutons point que de sem­
blables communication aident à entraîner les convictions.

Nous le répétons, nous aurons toujours plaisir à accueillir ces 
communications, notre but étant avant tout de cont ibuer à la pro­
pagation de l’instruction générale dans notre branche, car nous 
sommes persuadés (pie c'est en elle que réside la source de tout 
progrès.

Lu Rédaction.
Question n° 62. — Fourneau à bouilleur chauffé au bois. — .l'ai à 

chauder 8 pièces produisant 6.000 calories avec un fourneau à 
bouilleur de 0,95 de longueur. Mon client, étant, marchand de 
bois, lient essentiellement à en brûler. Cela est-il possible ? Quelle 
serait la surface de chauffe du bouilleur ?

à Compïègne.

Réponse à la question nu 62. — Il est à peu près impossible d’in­
diquer d’une manière précise quelle production en calories peut 
donner un mètre carré de bouilleur de fourneau en thèse générale.

Cette production dépend en elfet essentiellement d’une série de 
circonstances variables : forme du bouilleur ; importances rela­
tives de la surface léellcment en contact avec le (eu et de celle 
qui n’csl en contact qu’avec les gaz d’échappement ; relation de la 
surface de chaulfe à la surface de grille; forme et disposition des 
carneaux de fumées, etc Or, tout cela est une question de pra­
tique beaucoup plus que de théorie, et chaque constructeur sait

par expérience ce que, avec son mode de construction, il peut 
compter de calories par mètre carré.

Quand un fourneau et. un bouilleur sont bien construits et bien 
proportionnés, on peut à la rigueur, d’une manière générale, 
compter 10.000 calories par mètre carré en employant du combus­
tible de la nature de ceux en usage dans les fourneaux.

Mais, avec l’emploi du bois, la question se complique notable­
ment, el nous ignorons si l'on a déjà pratiquement réalisé des 
fourneaux à bouilleur donnant un fonctionnement réellement 
satisfaisant avec ce genre de combustible. I.e bois, tel qu’il existe à 
l’élat ordinaire,c’est-à-dire moyennement humide, donne 2.500 ca­
lories par kilogramme au lieu qu'une houille ordinaire en donne 
7.000 à 7.500; malgré qu’il brûle notablement plus vite, il n’en 
reste pas moins qu’il lui faut une capacité de foyer plus notable, 
et. à cause de sa longue flamme, une chambre de combustion plus 
volumineuse; d'un autre côté, les fumées donnent beaucoup plus 
de suies, ce qui oblige à des précautions spéciales dans la cons­
truction des carneaux.

Comme d'autre part la température de combustion du bois est 
plus élevée que celle de la houille (2.250° environ au lieu de 
1.600° à 1.700°), il semble en lin de compte que l’on devrait au 
moins pouvoir compter à peu près sur la môme production en 
calories au mètre carré que pour la houille; mais à lu condition 
expresse d'avoir établi rationnellement lotdes les proportions du 
bouilleur, de la grille et des carneaux pour permettre de brûler du 
bois, et cette question de bonnes et convenables proportions est 
une question de pratique sur laquelle il est impossible de donner 
des indications générales précises.

Question n° 63. — Régulateurs de pression et de combustion à 
colonne de mercure. — Je désirerais connaître quelques adresses 
de fabriques de régulateurs automatiques de pression el de com­
bustion à mercure et flotteur pour chaullage à vapeur à basse 
pression.

A. R..., à Marseille.
Réponse à la question n° 63. — Il existe un assez grand nombre 

de régulateurs automatiques de pression et de combustion à mer­
cure sur le marché; mais un certain nombre d'entre eux sont 
construits par des installateurs qui en réservent l’emploi exclusif 
pour leurs installations personnelles.

Nous pouvons cependant vous signaler un régulateur ù mercure 
de fabrication française qui est dans le commerce, c’est celui que 
lui livre la maison 11. Munzing et Lie, 47, rue Fonlaine-au-Roi, à 
Paris, el qui est indiqué à la page 105 de leur catalogue n° 51.

Si d'autres appareils que nous ne connaissons pas actuellement 
nous sont signalés, nous nous empresserons de vous les faire con­
naître.

Question n° 64. — Farge des conduites de prise de vapeur. — 
Dans une installation de chaultage à vapeur, quel est le meilleur 
procédé pour purger convenablement le départ de la chaudière ?

)

Fie. 1 F ig . 2

Un départ avec purge exécutée comme l’indique le croquis ci- 
contrc ne présente-t-il pas d’inconvénient (lig. 1) ?

A une chaudière sectionnée, est-il préférable de faire deux dé­
parts au lieu d’un, quand il s'agit d'un débit important de vapeur 
(fig. 2)?

A’..., à Paris.
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Réponse à la question n-64. — Il n’y a pas un seul et unique 
dispositif de purge à recommander, à l’exclusion des autres pour les 
conduites de départ de vapeur de la chaudière. Tout dépend de la 

plus ou moins grande quantité d eau qu'il peut y avoir à purger.
Lorsque les entraînements d'eau sont très notables, c’est qu'il 

y a généralement un vice quelconque dans l’installation de la 
chaudière, et vous pourriez à ce sujet consulter utilement des 
réponses faites antérieurement à une question de ce genre dans 
notre ltevue (Question n" 3, n" 2, p. 37. Réponses à cette ques­
tion : n"" 4, p. 78 ; fi, p. 124 ; 7, p. 149).

S'il ne s'agit au contraire que de petites quantités d’eau entraî­
née, on peut parfaitement adopter le dispositif de la figure I soit 
tel quel, soit en le rendant plus eflieace par l’adjonction d’un té à 
languette ou d’un séparateur d'eau. Il y a seulement un certain 
nombre de précautions à prendre, par exemple de donner à la 
conduite de prise un diamètre plutôt trop fort pour diminuer la 
vitesse de la vapeur ; de descendre le niveau de l'eau dans la 
chaudière, etc. Il est aussi préférable de ne pas raccorder la con­
duite de retour des eaux de purge à la conduite de retour géné­
rale, mais bien de la conduire isolément autant que possible sur 
la chaudière.

lin ce qui concerne les chaudières sectionnées, pour juger de 
l’intérêt qu’il y a à adopter deux conduites de départ au lieu 
d’une, vous pourrez vous reportera un article intitulé: Instabi­
lité dit niveau d'eau daim les chaudières à basse pression Chau/f.

et Ind. sait., n” 23, p. 133). Vous y verrez que cette adoption de 
deux branchements est une excellente chose ; seulement il est 
presque indispensable alors de faire ces deux branchements abso­
lument symétriques, de manière à ne pas multiplier les coudes 
inutilement d’une part, et à ne pas donner à la vapeur un pouvoir 
dillérent selon qu'elle prend l'un ou l’autre chemin. A part cela et 
sous les réserves formulées ci-dessus, le dispositif de la ligure 2 
peut être adopté, à notre avis.

Question n°65. Ilèglements concernant les générateurs à vapeur 
à haute pression. — .le désirerais savoir à quels règlements (décla­
rations, emplacements, etc.) sont soumis les générateurs à va­
peur à haute pression (fi kilogrammes) à Paris.

S ..., à Paris.

Réponse à la question n° 65. — Il n’y a pas de réglementation 
spéciale ô Paris. Tout au plus peut-il y avoir dans certains cas 
particuliers certaines exonérations ou atténuations rentrant dans 
la limite de celles que peut accorder l'ingénieur des mines et qui 
ne dépendent que de lui.

La réglementation se résume d'ailleurs dans deux documents : 
le décret du 9 octobre 1907, portant règlement des appareils à vapeur 
à terre;la circulaire du 29 octobre 1907 appuyant l'envoi auxpréfets 
du décret précédent.
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Il lei

mètres
MINIMUM
absolu *§ moyenne

MAXIMUM
absolu ~3

MINIMUM
absolu 1

moyenne MAXIMUM
absolu da

te 1911 10IV 1911 1912 1911 1912 mil mm

Parc Saint-Maur. . . . 50 — 1,8 6 6,9 20,2 31 — 0,4 8 9,1 20,2 26 77 78 30,9 42,1 9 i 11,) 2,3
Dunkerque.................... 9 0,0 10 5,3 13,0 21 2,2 20 8,1 15,0 26 80 83 57,0 50,0 1 2 13,3 0,6
Ste-Ilonorine-du-Fay . 118 — 3,8 17 0,3 16,9 21 0,8 12 8,4 19,6 26 84 82 65,8 100,7 5 0 1(1,11 0,Il
Jersey.............................. 55 0,0 26 7,0 15,0 31 1,7 20 8,6 17,9 26 83 85 63,4 132,5 i 0 17,) 1,3
B r e s t .............................. 65 — R0 9 7,8 17,0 31 3,2 20 9,7 15,0 12 84 81 90,3 105,1 0 0 11,3 2,3
N an tes........................... 41 — 2,0 17 7,3 17,9 29 1,0 30 9,3 12,1 26 83 83 44,4 133,0 5 0 ! 1,11 3,0
I.angres. . .................... 466 — 3,4 27 5,7 18,4 29 0,6 21 7,6 21,0 27 87 87 63,6 111,8 10 0 6,6 11,11
Nancy.............................. 221 — 2,0 9- 

1 2 6,2 20,2 30 — 0,8 8 8,5 21 ,A 27 72 7 i 74,1 89,2 9 2 13,» 0,(1
Besançon.................... 311 — 4,8 27 6,2 18,6 29 — 2,1 8 8,4 22,7 27 77 7 i 75,0 111,3 14 5 II,) 5,3
Lyon (Saint-Genis). . . 299 -  2,4 26 7,2 17,9 29 0,3 17 9,5 23,6 27 70 66 46,4 95,2 8 0 5,3 5,0
Clermont-Ferrand . . . 388 — 7,1 27 6,0 18,3 23 — 1,1 17 9,2 23,8 27 69 65 27,5 51,8 15 A 5,6 1,6
Puy-de-Dôme................ 1467 — 10,0 27 — 0,9 9,9 29 — 5,4 16 1,3 17,0 27 92 90 132,2 240,0 w2(j 24 8,> 3,6
Bordeaux................. 74 » » » » » » » » » » » » » » » » 1 )
Toulouse....................... 194 — 0,8 26 9,3 18,8 22 0,6 17 10,3 23,6 27 77 80 55,5 01,2 'i 0 1,6 2,6
Bagnères-de-Bigorre. . 547 -  4,4 v2(> 7,2 18,6 19 0,2 8 9,3 24,3 26 67 70 92,4 136,1 5 0 12,6 12,3
Pic du Midi................. 2836 —21,8 26 7,5 7,0 A —14,4 7 — 3,1 ■10,0 25. 75 05 68,3 113,5 31 29 8,6 3,0
Perpignan.................... 32 — 0,6 » 10,4 21,8 21 2,0 21 12,3 25,5 28 70 66 63,8 17,2 0 0 6.6 8,6
Marseille . . . . . . . 75 0,0 9 10,4 21,5 28 0,3 17 11,6 23,4 28 68 70 51,1 44,0 1 0 15,1 0,0
Alger .............................. 39 7̂ > 8 14,2 24,1 26 9,4 8 16,6 28,0 9 60 58 70,5 18,7 0 0 11,) 12,0

(1) Dernier mois pour lequel les renseignements ont pu être recueillis.
Le Gérant : F. Makury.
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